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cînplos cete prPygan de s'élève à "2'00 Quand
on pense que cette antion dominatrice s'exerce sur un
evseinb.le de pays d'une étendue de cinq millions de
milles carrés et habités par deux dents millions d'in-'
fidèles; o1 comprend I'impoitance de l'immense mou-
vementde etour qui amnerait la coinversion d'un
tel empire. Or, malgré la grandeur des difficultés et
La Mltiplicité des obstacles, l'élément catholique'
prend en Angleterre une assez grande extension
poursentir le besoin de's'épandre au dehors. Un jeun'e
pretre qui avait'reçu en 1863 tous les encoiragements
du congrès de Malines, le R. P. Saughan, vient d'ou-
vrir près de Lonidres un séminaire poûr les missions

ctrangeS. L'entreprise, comme 'toutes celles que
Dieu fayroe,'inangure'modestement et avec les
seå r soic' l'àcanmône: nais chacun Y'icndre
y conc'urir, et nous verrons bientbt, sur tous les
points du globe,.les fruits de-ces missions anglaises
catholiques'opposésý à la stérilité deê'missions protes-
tantes !

-Le Soleil raconte un. fait peu connu et propre
à 'hodorer la mémoire, de MIe veuve Clicquot,
la, plus grande - productrice ' de vin de chanpa-
gne. Les journaux'ont anioncé la mort de Mme
ve uve Clicquot, at on fait, à juste titre, l'éloge de
son grand cteur et de sa générosité. Il nous revient,
i ce sujet, une·anecdote dont nous pouvons garantir
l'authenticité. Il y a trois ans, M. de Chevigné, le
gendre de Mme veuve Clicquot, perdait, rue Croix-
des-petits-Champs, un purtefeuille renfermant qua-
rante billets de banque de 1,000 fr. Le gendre va
faire sadéclaration au com missaire de police.-C'est'
perdu, lui dit-il, je le crains. ' Je pars pour Reims
ce soir - ion nom est sur le portefeuille. Si donc
on le retrouve, il sera facile de me le faire parvenir.
Un quart d'heure aprôs, M.' le coite de Chevigné
était à la gare de 'Est. Il se'présente au guichet:
- Une preinière, Reims, demande-t-il.-Vous ni'au-
riez pas perdu quelque chose ? liasarde d'une voix
timide un ouvrier qui venait de s'approcher.- Si,
parbleu, rue Croix des-Petits-Champs ! un :porte-
feuille avec quarante billets de 1,000 franes.--Ah !
monsieur, que je suis content de vous lesremettre!
J'ai trouvé le portefeuille i il n'était pas fermé, je
l'ai ouveri t 'tj'ai lu votre nom. Voyez si vous avez
votre compte. M. de Chevigné fit un salut au brave
ouvrier, prit sa place et fila vers Reims. Le soir, à-
dîner, l'histoire du portefeuille défraie la conver-
sation.- Qielle récompense vez-vous' dolié à
ce brave homme? demande Mme CliCquot.- Ma
foi ... rien, absolument riei 1l'idée ne .m'en 'est
pas venue. Il faut réparer 'ceti oubli, mon gendre
retournez deiain à Paris. . Vous âcherezdereti-âï
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lui les quaràrite"millé francs qiie vus aie n pön
tefeuille J'en ajoute dix mille·pour mapar. Iou-,
vrier avait heureusement-laissé son nom et son,
adresse à M. de Chevigné, et à l'heure qu'il est;"
il jouit encore des. quinze .cents livres de'rentes
que lui a rappoytées sa probité. - Mlme Clicquot
habitait à Reims, dans la rue Cérès, un petit. hôtel
de mince apparence. Sa vie, simple et patriarcale,
était consacrée tout entière à la religion et iu. bon-
nes oenvres. Elle emporte Pestime, 'affection et lès
regrets de tous ceux qui l'ont connue.

.lographic 'lhonîorable F. A. Quesnel.
M.Frédrieurustc Qué ne' nacpiit iffXreal le

fvrier iS5. et.fut baptie le lendein.i. Filà de
1. Joséýph Quesnel, qui a laissé des prodkitions qui'llui
ont valu un raig distingud dans la littérature cana-
dienne, le go'des beaux-arts lit ' artie de son léiitnge.
Il dessirinit bien et quëlques vers'échappésa sa plume
prouvent qu'il auraitpu cultiver la poésie avec succès.

Ses premières années se passèrent cliez'son aïeul, M.
Bl6ndeàu, 'un des citoyens les plus estimés de Moutréal
et qui eut pour cet enfant Paffectionon nt en général,
les grands-parents sont si prodigues envers leurs petits-
enfants.

M. Quesnel eut l'avantaee de faire son coùrs d'études
sous la direction de quelques-uns des Sulpiciens que la
révolution française avait jetés sur les bords du St. Lau-
[rent et qui, en échange de l'hospitalité qu'ils y avaient
reçue; donnérent l'exemple de, grands talents et de
grandes' vertus. Il suflit. pour se convaincre -de leur
mérite de nommer deshommes tels que Messieurs:Des-
garets Thavenet, Rivière et Houdet. Le souvenir qu'il
avait conservé de ses professeurs et la manière dont-il en
parlait faisaient voir qn'il avait su apprdcier 'l'e talent
avec lequel ils dirigrait; l'éducation de la jeunes'e.
Un élève aussi intelligent' 'ne pouvait nianquer d'inté-
resser ses maîtres, et les relations qui s'établirent entre
Our ont dû contribner'èlui prcrer l'avantage de' par-
ler le français avece'etta pureté et Cette élégance. que
l'on s'est toujours plu à remarquer en lui.

Après avoir terminé son èours clasique, M Qùesnel
aurait pu, avec ce goût que soi père' lui avait légué
cultiver la littérature et y obtenir les 'mêmes succès que
lui, mais il se livra à des -études plus iSdrieus*ei' ,Les'
talents, la facilité et l'élégance de son 'élocution l'appe
laient au Barreau comme le théâtre où ces qualités de-
vaient bientôt.lui fair 'une'bélle réputationi. fit on
droit sous M. Stephens Sebll, depuis solliciteur-gdiéral
et frère du célèbre jugce-1éhef du iimme nom.

Ce fut surtout jendatt saeldriaatù'e 'M. Queš
nel acqiit une connaisSanc assez 'téndue de l'anglais
pour lui p'rnm'éttre, dan lasuité, 'dé le parler et même de
l'écrire avec presqu'e tatit. de facilit' 'que sa langue

aýternelle. Admis au'Barreau en' '1807, il exerça. sa'
proféssion péndan >lùsieû.rs anuées avec distinCtion.

e'arqu able sa 'le' qualitésque nous' vons, déjà
signaléSet' l'ét'e.i 'de'ses oniuaissá'de' léghles.l
mettait du service des cass 'u'os lui confiit'dos res


